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: on imagine que c'est pour deux raisons principales :

i tout d'abord, une élémentaire prudence: attention
• de ne pas froisser les seuls «retraiteurs» actuelle¬

ment sur le marché européen... et ensuite, l'espoir
que tout va s'arranger avec le temps: selon les

contrats, les déchets ne seront pas rapatriés dans leur
pays d'origine avant 1995; d'ici là de l'eau aura
coulé sous les ponts, les gouvernements auront
changé, une bonne crise pétrolière aura donné un
coup d'accélérateur et une nouvelle urgence au

programme nucléaire, etc., etc.
Alors on se range aux exigences de La Hague:
selon «Nucleonics Week» (répercutée par l'agence
Wise à qui nous devons l'essentiel des données de
ce texte), les pays clients sont «priés» de s'engager
proportionnellement à l'ampleur de leurs options
d'origine. Ce qui a l'avantage pour La Hague de

resserrer encore les liens de dépendance qui l'unissent

à ses deux plus importants clients,
l'Allemagne et le Japon, soit, comme par hasard, les

producteurs de déchets qui envisagent le plus
sérieusement de mettre en activité leur propre usine
de retraitement.
On aura une vue encore plus précise du jeu de cette
loi de la jungle nucléaire quand on saura que La
Hague est payée par acomptes (4 milliards de
francs français touchés par la Cogema en 1982) et
qu'il est prévu qu'après le retraitement du combustible,

les paiements seront ajustés aux frais réels, ce
qui signifie que les clients débourseront sans doute
beaucoup plus que les montants indiqués dans le
contrat de base.

ET ÇA MARCHE!

Et le pire est que la manœuvre française semble
couronnée de réussite: l'Allemagne de l'Ouest, le
Japon et les Pays-Bas seraient prêts à marcher dans
la combine (pas de nouvelles des autres, si ce n'est
de la Suède qui renâcle aujourd'hui, comme elle
l'avait déjà fait auparavant à propos de cette
fameuse clause d'«ajustement» des prix finals).
Et les répercussions de ces petites affaires sur le
coût de l'énergie nucléaire? Non négligeables, de

toute évidence. Mais là, les données élémentaires
d'appréciation font défaut, bien entendu.
Construisons d'abord des centrales, on verra après.

NOTES DE LECTURE

Voyager
avec Charles Darwin
Les vacances tirent à leur fin. Et si vous repartiez
par personne interposée? Il suffit de bien choisir
son guide Charles Darwin excelle dans ce rôle.

La partie la plus intéressante de ses carnets de

voyage (1832-1835), éditée en livre de poche1, nous
emmène de la Terre de Feu aux îles Galapagos, en
longeant la côte ouest de l'Amérique du Sud. Et la
couverture du livre crée déjà le rêve: un dessin du
capitaine FitzRoy représente son bateau, le Beagle,
toutes voiles dehors, se laissant pousser
nonchalamment au gré des alizés.

Dès les premières pages, le texte captive, tant par le
contenu que par la forme (s'y ajoute le charme
discret de la première traduction française datant de

1875). L'extrême sensibilité du naturaliste anglais
apparaît en filigrane chaque fois qu'il décrit des

indigènes bousculés dans leurs habitudes ances-
trales. Parlant des Patagons et de leurs tristes
conditions de vie, il remarque que «leur démoralisation

est proportionnelle à leur civilisation».
Respectueux de la personnalité et de la dignité
d'autrui, il agit et réagit selon des critères qui le

distinguent des colons qu'il côtoyé journellement.

Au grand étonnement de certains, il s'émeut des

conditions de vie abominables des mineurs
chiliens, qu'un système économique libéral maintient
dans un esclavage auquel il ne manque que le nom.

Près de Conception, ville du Chili totalement
détruite lors de la grande secousse tellurique de
1835, Darwin admire le courage de la population

face aux forces destructrices de la nature. Mais les

bouleversements s'opèrent aussi dans son esprit: la
terre, l'emblème même de la solidité, a tremblé
sous ses pieds; un instant a suffi pour éveiller dans
son esprit un étrange sentiment d'insécurité que
des heures de réflexion n'auraient pu produire. Le
tremblement de terre, selon les croyances
populaires, aurait été provoqué par des vieilles femmes
indiennes, qui auraient fermé un volcan voisin,
effectivement éteint depuis deux ans. Pas de rire
chez Darwin, devant cette explication naïve; il
déduit (en cela réside sa force) que l'expérience a

enseigné à ces autochtones analphabètes qu'il
existe un rapport entre l'arrêt des éruptions
volcaniques et le séisme.

Une intelligence hors du commun, un esprit de

synthèse extraordinaire, rendent captivantes ses

descriptions de paysages, de flores et de faunes,
fruits de nombreuses excursions dans l'intérieur
des terres. Etudiant la géologie des côtes des
provinces chiliennes, il décrit, avant la lettre, la dérive
des continents, parlant de chevauchement de

plaques, lesquelles n'étaient pas encore tectoniques!

L'escale des Galapagos se révèle essentielle pour le

jeune génie. Toutes les données, bases de ses futures

grandes idées, se trouvent étalées sous ses yeux,
éparses, sans aucune signification prises une à une.
Il se prépare à reconstituer le puzzle. Dans chaque
réflexion, dans chaque raisonnement, les prémisses
de la théorie de l'évolution foisonnent. Parlant du
défaut de timidité des oiseaux des îles, qui se laissent

attraper sans fuir, Darwin écrit que «les
animaux n'acquièrent pas individuellement, ni en peu
de temps, l'instinct de sauvagerie vis-à-vis de

l'homme, mais que dans le cours des générations
successives, il devient héréditaire».
Vingt ans plus tard, retiré du monde, Darwin
publie «L'Origine des espèces».

G. M.

1 Charles Darwin, Voyage d'un naturaliste, FM/La découverte,

Maspero (1979).
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